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PROSPECTUS 


T>ns  travaux  que  la  Société  RoYALE  DES 
Sciences  et  des  Arts  du  Cap-François 
fepropofoit  de préf enter  dans  la feance publique^ 
qui  devait  avoir  lieu  le  17  aoât  17^0. 

JL  A Société  voyant  avec  regret  que  les  cîr- 
Conftances  n’étoient  pas  favprables  pour  qu’elle 
préfentât  au  Public  la  fuite  de  Tes  travaux,  dans 
la  féance  d’anniverfaire  qu’elle  auroit  dû  tenir 
le  17  août  dernier , a 'arrête , dans  fa  feance 
du  30  , que  M.  fon  Secrétaire  publieroit  le 
Profpedus  des  Ouvrages  qui  dévoient  être  lus 
dans  la  féance  publique , pour  faire  connoître 
que  fi  le  malheur  des  temps  dérange  l’ordre  de 
fes  travaux  & affoi’olit  l’intérêt  que  l’on  pour-’ 
toit  y prendre  dans  des  moments  plus  paifi- 
bles,  elle  les  fuit  toujours  avec  zèle  & avec 
le  même  efprit  de  patriotifme  qui  l’a  portée 
a les  entreprendre.  - • ^ ' ' - < - • . 

M.  Vergnies , de  la  Société  royale  des  Scien- 
ces , inferiptions  & Belles-Lettres  de  Touloufe, 
médecin  de  l’hôpital  de  la  Charité  de  la  Bafle- 
Terre  Guadeloupe , aflbcié  national  de  la  So- 
ciete,  a envoyé  une  notice  fur  M.  de  Foiil- 
quier,  intendant -de  la  - Martinique  ; aflbcié 
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horioraire'  de  la  Société , mort  à la  Martiniqut 
le  15  février  1789.’^  f ' “ i ' ' ' 

Perfônne  n’avoic  plus  de  droit  que  M.  Ver- 
gnicr  de  louer  M.  de  Foulquier  : il  étçit  (bn 
ami  i a,uflî  il  l’a  fait  avec  vérité  , d’un  ftyle  tou- 
chant qui  porte  le  caradére  des  regrets  j '&z 
q\u  ‘annonce  la  connoilfancc  qu’il  avoir  des 
talents  & des  actions  qui  ont  mérité  à M.  de 
Foulquier  un  rang  parmi  les  Savants  Si  les  bons 
Adminiftraceurs. 

La  Société  avoir  propofé,  depuis  1785,  pour 
fujet  d’un  prix  d’une  Médaille  d’or^  les  éloges 
de  MM.  Cafteivcyre  & Douliol , fondate.urs 
des  deux  Maifons  de  Providence  au  Car)  r elle 
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n’a  reçu  pour  le  concours  qu’un  feul  ouvrage^ 
auquel  étoic  attaché  un  billet  cacheté , lu r le- 
quel éipjt  inferit  : La  hienfaifance  ejl  un  don 
célcfiei  deyife  qui  ferypic  d’épigraphe  à loi^- 


f r . -t 


La  Société  ayant  entendu  le  rapport  qui. 
a été  fait  de  cet  Ouvrage,  l’a  jugé  digne  d’êirc 
couronné  ; &:  ayant  ouvert  le  billet  & .trouvé 
le  nom  de  IVI.  Moreau  de  Saint-Méry,  fon 
affbç.ié , elle  a arrêté  que  M.  le  Secrétaire  feroit 
pafler,  à M.  Moreau,  de  Saint-Méry,  la  Mé- 
daille  4’  or  qui  lui  a été  adjugée , avec  un  extrait 
de  la  délibération  .&  4^  l’arrêté  à ce  fujet  ; 
que  1 ouvrage  de  M.  Moreau  feroit  lu  dans  la  pre- 
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.wière  féance  publique , & qu’il  fctoit  âtltôrîf<^, 
comme  il  le  dcfire , à le  faire  imprimer. 

La  Société  avoir  propofé , depuis  lySÿ,  pôuir 
fiijct  d’un. prix  d’une  Médaille  d’ôi* , l’éloge  de 
Chriftophî  Colomb.  ' 

La  Société  n’a  reçu  qu’un  Ouvrage  pouf 
concourir  à ce.prix.  L’Auteur  y' a joint  un  billet 
cacheté,  fur  lequel  eft  répété  l’épigraphe’ dà 
l’Ouvrage  Il  ne.  dut.  qui  à lui'feul  toute -fa  fér 
nommée.  La  Société  ayant  entendu  le.  rapport 
de  Tes  GornmilTaircs , a jugé  qiie  l’Auteur  feroic 


invité  à retoucher  Ton  Ouvrage,  pour  en  cot^ 
riger  le  ftyle,  fupprimer  un  néologifme  cho- 
quant, quelques  induélions  forcées , par  exem^ 


pic,  de  l’infllièncé  de  la  découverte  de  l’Amé- 
rique , fur  la  révolution  qui  fe  pafle  en  France; 
préfenter  avec  plus  d’exaétitude  encore,  la  con- 
duite de  Colomb  lors  de  fa  découverte,  celle 
qu’il  a tenue  envers  les  Indiens,  recueillit 


faits. qui  peuventde  louer  réellement; 
Il  a été  arreté  que  le  billet;annexé’ a l’Ouvrage 
ne  feroit  pas  ouvert  ,lpour  lailfer  à.l’Autôjr'plus 
de  liberté  de  repréfenter  au  concours  uh  Ou- 
yrage  eftimable , dont  il  fera  aifément  dîf* 
paroître  les  défauts..  . . . - 

M.  , Barré  de  Saîiit- Venant , aflbdé;  ' a -en- 


voyé à la' Société  le  ’proicf  d’un  pônt  de  feTj 
qui  mérité  l’approbatibia -de  l’Académie  des 
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Sciences , & qu’il  avoit  proporé  à MM.  les  Ad- 
mmiftrateurs  de  la  Colonie  pour  être  exécuté 
lur  les  rivières  de  la  Colonie. 

M.  le  Secrétaire  devoit  lire  un  extrait  des 
regiftres  de  la  Société  royale  d'Agriculture , du 
avril  17^0,  contenant  le  rapporc  qui  aété 

ait  a a Société  j d'un  Mémoire  fur  l’origine 

des  infedes  qui  dévorent  les  farines  dans  les 

pays  chauds , & fur  le  moyens  d’en  garantir  ce 
comeftible.  - • , .V 

Il  devoit  lire  le  réfultat  des  expériences  qu’il 

a faites  d’après  l’invitation  de  MM.  les  Adiiii^ 

niftrateurs  > fur  les  moyens  de  cûnferver  les 
farines  dans  la  Colonie.  t > 

M.  de  Larché,  aiîbcié  colonial,  a envoyé  â 

la  Société  une  deferiptiori  du  quartier  des  Go-, 
naïves.  . . 

t 

M.  BefTaignet , habitant , a envoyé  une  def* 
cnption  du  quartier  du  Petit-Goave.  La  Société 
avoir  arrêté  que  ces  deux  Ouvrages  feioient 
préfentes  à la  féance  publique.  - : l 

M.  Levavafleur  , aflbcié,  a continué  Tes  ef- 
Tais  de  teinture  avec  les  bois  fic  -les  planté 

du  pays,  & il  devoit  prelenter  un  tableau  qui 
contient  lyy  échantillons. 

M.  le  Secrétaire  devoit  lire  une  differtatton 
fur  les  phallus  des  naturels  du  pays;  figures  em- 
blématiques du  principe  de  ^ vie-, '&  objets 


( T ) 

«fun  ciiltc.femblablc , fans  douté,  à celui  que 
les  Egyptiens,  les  Grces  & les  Indiens  ont  rendu 
à la  même  partie.  ‘ 

M.  Demorancÿ , aflbcié  , devoit  préfenter 
iirt'morcean  de  bois  de  pin , qui  eft  àgâthilé, 
•&  qui  a conferve  fa  forme  & fa  couleur.  Il 
devoit  lire  des  obfervarions  fur  la  lettré  de  M. 
îabbé' Spallanzàni  à M.  Charles  Bonnet  , fur 
Üiverfes  produéltons  marines  (i).  ' 
t'-  Mi  lé  Secrétairè  'devoir  préfenter 'line  no- 

* “A*  * 

ticc  des  Ouvrages  envoyés  à la  Société  pendant 
le  cours  de  l’année.  La  Société  doit  des  éloges 
â M Dutrone  de  la  Couture  dùédeur  en  mé- 
decine,  alfocié  j pour  l’Ouvrage  qu’il  a publié 
fous  le  titre  de  Précis  fur  la  Canne,  ÔC  f.r 
les  'moyens  d’en  extraire  le  fcl  'eiféntiel  ; clic 
en  doit  auffi  M.  Baumes  ^ fpn  a'Tbcié  à 
Niftiies , à M.  Huzard  j fon  affbcié  à Paris  , à 
Dom  Gourdin  ^ (on  aflbcié  à Rouen  ,Vpour  les 

» V • * » 

Ouvrages  qu’ils  ont  publiés  , & dont  ils  lui  ont 
fait  pair;  elle’a  vu  avec  plaifir  lÿ/lM.' de  La- 
debat , d’Aufligné  , Au'v.ray  & Tangui  j fés  al- 
fociés,  fe  diftinguerpàr*des  écrits  pâtriotiques. 

Le  nom  feul  de  Franklin  éft  un  éloge»  il 
eft.  de  niveau  avec  ceux  des  Lycur^te';  des 
Solon  , des  Nûma'  & des  Locke.  Le  dodeur 
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Franklin , préfideht  de  la  convention  de  Pen- 
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(0  V.  Journ,  de  Phyf.  mars  178^. 
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fylvanic , inftirutcur  &:  préfidcnt  de  la  ^cîéré 
philofophique  de  Philadelphie,  &c.  &rc.  a été 
honoré  comme  Légiflateur  & comme  Phyfi;! 
cien  celebrc.  Sa  mort  dévoie  attrifter  tous  les 
Savants  6c  tous  les  Peuples  libres.  La  France  a . 
connu  ce  qu  elle  devoir  à celui  qui  avoit  con- 
tribué à rompre  le  feeptre  de  la  tyrannie , à 
afllirer  la  liberté  de  fa  patrie  , & à donner 
aux  Français  un  exemple  dont  ils  ont  profité 
avec  autant  d’énergie  que  de  fageflfe.  La  France 
s eft  honorée  en  rendant  hommage  a Franklin , 

&■  le  deuil  dont,  elle  s’eft  couverte  en  appre- 
nant fa  mort , eft  une  preuve  de  fon  amour 
pour  la  vertu  , 6c  du  refpeét  quelle  veut  avoir 
déformais  pour  les  hommes  recommat^ables 
par  leur  merite,  6c  illuftrés  par  leur  génie.  _ 
Toutes  les  Académies  qui  avoient  adopté  le 
dodeur  Franklin , s’emprefleront  fans  doute  de 
chanter  fes  louanges.  La  Société  royale  du  Cap 
a eu  le  bonheur  de  le  compter  au  nombre  de  , 

fes  aflbciés  honoraires  ; en  faifant  connoître  la 
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vénération  quelle  avoit  pour  lui , elle  donne 
une  idée  dés  regrets  qui.  la  pénétrent  j ,mai$ 
elle  ne  louera  pas  Franklin  , parce  qu’il  faut.au 
moins  les  talents  de  Wicq  d’Azyr  ou  de, Mira- 
beau, pour  publier,  fur  un  ton  convenable, 
les  adions  6c  les  vertus  qui  doivent  fixer  l6 
jugement  de  la  poftérité  fat  un  aoflr,  grand 
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D’après  l'invitation  de  M.  Charles  Bonnet  » 
communiquée  par  M.  Trcmbley,  aflocié  à 
l’Arcibonite,  la  Société  delireroic  avoir  des  ob- 
fervations  furies  Pucerons. 

M Charles  Bonnet  ayant  reconnu  par  une 
fuite  d’obfervations  Faites  avec  toute  la  laga- 


cité,  l’attention  &c  rexadlitudo  imaginables  q. 
diverfes  efpèccs  de  pucerons  fe  multiplient  par 
elles- mêmes  fans  accouplement , ce  dont  il 
s’eft  afluré,  en  les  mettant  dans  une  parfaite, 
lollitude,  jufqu'àlà  neuvième  génération  j a vu- 
des  pucerons  qui  avoient  les  deux  fexes  &r  s’ac- 
couploient , fe  multiploient  auffi  fans  accouple- 
ments. Voilà  donc  deux  moyens  que  la  nature' 
emploie  pour  la  multiplication  de  ces  petits 
animaux  : il  a conjeéluré  que  l’accouplement 
fert  peut-être  à vivifier  les  œufs  que  les  puce- 
rons pondent  avant  l’hyver , & que  la  liqueur 
feminale  qui,  fuivant  fes  principes,  fert  autant 
à la  nutrition  qu’au  premier  développement 
du  germe,  donne  aux  embryons , renfermés  dans  ' 
les  œufs  qui  n’ont  pas  éclos  dans  le  yentre  de 
leur  mère,  une  nourriture  proprt  à- entfetchijr , 
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leur  vie  pendant  l’hyver , & jufqu’à  ce  qu’ils 
viennent  à éclore  au  printemps.  11  obferve  aulfi:- 
que  les  petits  qui , à leur  nai  (Tance  en  été , 
trouvent  fur,  les  plantes  la  nourriture  qui  lettr* 
•ft  néceffairt , ne  la  trouveroient  plus  s’ils  naiif- 


n’cuffent  plus  à naître  que  renfermés  dans  un. 


œuf,  où  ils  refteroient  emprifonnés  jufqu’au 

printemps»  mais  cette  confervation 

dans  des  oeufs  peut  n’être  pas  auflî  néccflairc' 


dans  des  climats  où  les  petits  pucerons  qui  naî-» 
troient  vivants , trouveroient  en  tous  temps 
leur  nourriture  fur  les  plantes.  C’eft  pourquoi, 
la  Société  defire  avoir  des  obfervations  fur  la 
vie  & la  multiplication  de  ces  infeéies  dans 
la  Colonie.  . 

L’Académie  de  Bordeaux  a vu  dans  le  compte  rendu, 
de  la  féance  de  la  Société  royale  des  Sciences  & des  Arts 
d^  Cap- François , qu’il  y a été  queftion  des  obfervatioiiS' 
£ii*es  fur  la  gelée  obfervée  en  178^  ^ fur  quelques  mon- 
taenfs  de  la  Colonie. 

L’Académie  defireroit  favoir  à quelle  époque  prédfc 
cette  gelée  a eu  lieu  ^ 

Quel  étoit  le  degré*  du  thermomètre,  s’il  a été  obferyé 
à cette  époque,  dans  les  montagnes?  = 

Quel  étoit  dans  le  meme  temps  Je  degré  du  thermomètre 
dans  la  plaine,  & quels  vents  regnoient  alors? 

Quelle  eft  la  hauteur  des  montagnes  , au-delfus  da 
niveau  de  la  mer,  dans  l’endroit  ou  la  gelée  a été  obfervée?. 

IM.  l’abbé  Tefîier , de  l’Académie  des  Sciences  , nous 
demande  auffi  des  recherches  fur  la  hauteur  des  mornes 

• 

oii  il  a gelé,  pour  en  faire  mention  dans  les  mémoires  de 
I Académie.  a 

"Au  Cap-François,  dans  la  féance  de  la  Société  royale ^ 
dès  Sciences  5c  des  Arts,  le  30  août  *7^0/  .'  - - 


ARTHAUD,  fecrëtaire. 


J^\x  Cap,  de  l’Imprimerie  royale,  i/ÿft.  . 
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